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Édito
Anne-Claire Froger

TEXTE

Pour ce numéro d’avril- mai, nous vous propo sons une entrée au sein
d’un labo ra toire de recherche de psycho logie sociale : le Groupe
d’étude des rela tions asymé triques (GÉRA).

1

Centré sur la notion d’asymé trie dans les rela tions sociales, le GÉRA
présente la singu la rité de se situer à la croisée de diffé rentes
disci plines, allant de l’anthro po logie à la psycho logie clinique, en
passant par la socio logie. Nous avons choisi aujourd’hui de vous
présenter certaines des recherches menées actuel le ment au
labo ra toire, leur approche spéci fique ainsi que le type de
métho do logie mise en œuvre.

2

Récem ment le comité national d’éthique s’est prononcé en faveur de
la levée partielle de l’anonymat en matière de filia tion. Que penser de
cet assou plis se ment à venir qui s’appli quera égale ment aux
parte naires engagés dans les méthodes de procréa tion médi ca le ment
assistée ? Nikos KALAMPALIKIS reprend en quelques pages la recherche
qu’il co- dirige avec Annik HOUEL, concer nant les repré sen ta tions et les
enjeux iden ti taires qui entourent la ques tion de l’insé mi na tion
arti fi cielle avec donneur.

3

Le GÉRA mène par ailleurs diverses recherches concer nant certaines
mani fes ta tions de violence. Parmi ces dernières, Philippe SARNIN nous
présente une étude commandée par la Ligue Rhône- Alpes de foot ball
amateur qui s’inquiète des inci dents violents qui perturbent ou se
produisent après les rencontres spor tives. S’agit- il ici réel le ment d’un
phéno mène émergent ? Quels sont les acteurs de ces violences ?
Cette recherche nous propose de décons truire certaines idées
reçues, et apporte un premier bilan concer nant l’effi ca cité des
actions de préven tion dans ce domaine.

4

Christine DURIF- BRUCKERT, Rommel MENDES- LEITE et Nicolas FIEULAINE

nous présentent ensuite trois recherches menées sur la ques tion de
la préca rité. Ils étudient ainsi respec ti ve ment la ques tion de l’accès
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aux soins et le vécu de personnes en situa tion de préca rité, un
dispo sitif télé pho nique d’écoute et de soutien psycho lo gique dans un
hôpital péni ten tiaire, et le rapport au temps en situa tion de précarité.

Enfin Jean- Pierre VIDIT nous propose dans notre rubrique « Analyse
d’œuvre » une relec ture du célèbre conte de Barbe Bleue, en partant
ici de la mise en opéra de Béla BARTÓK. Vous décou vrirez ici deux
portraits de Barbe Bleue et de Judith plutôt inhabituels…

6

Bonne lecture à tous.7
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PLAN

Un noyau conceptuel : l’asymétrie, une notion dynamique

TEXTE

Le GÉRA est un labo ra toire de psycho logie sociale (JE) qui se foca lise
sur les asymé tries dans diverses formes de rela tions sociales.

1

Que ce soit au niveau de la posture épis té mo lo gique adoptée, de
l’approche métho do lo gique proposée, du choix des champs et des
objets de recherche, notre équipe privi légie et reven dique
l’ouver ture :

2

théorique, tout d’abord, plaçant au cœur de son action la trans ver sa lité ;
disciplinaire ensuite, étant en phase aussi bien avec la psycho logie
clinique et la psycha na lyse qu’avec la socio logie et l’anthro po logie ;
méthodologique, enfin, avec l’usage d’une palette d’outils large combi ‐
nant, l’enquête, l’expé ri men ta tion et la recherche- action.

L’équipe compte parmi ses membres actifs : des psycho logues du
travail s’inté res sant aux muta tions contem po raines de leur objet
d’étude ; des psycho logues clini ciens, spécia listes de la ques tion du
genre, de la famille, de la violence ; des psycho logues sociaux
s’inscri vant dans le courant d’étude de la pensée et des
repré sen ta tions sociales ou dans la mouvance de la cogni tion sociale ;
des cher cheurs s’inspi rant des modèles anthro po lo giques d’étude de
la santé et de la sexualité.

3

Une telle ouver ture est à la fois perti nente pour établir un pont entre
sciences du social, du psychique et de la cogni tion et pour traiter des
problèmes de société auxquels la psycho logie sociale a pour voca tion
de s’inté resser. Notre propre approche s’attache à mettre en évidence

4
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des modèles théo riques fertiles, struc turés autour de la notion
d’asymé trie, nous permet tant de mieux cerner la dimen sion sociale et
cultu relle des phéno mènes psycho lo giques. Ainsi, ce ne sont pas tant
les objets de recherche qui nous diffé ren cient des autres équipes
disci pli naires proches, mais la défi ni tion de ces objets et leur
trai te ment ; en deux mots : nos pratiques de recherche.

Un noyau concep tuel : l’asymé ‐
trie, une notion dynamique
Nous considérons l’asymé trie comme étant à l’origine, la condi tion de
toute dynamique, cette dyna mique étant une des condi tions du
chan ge ment. Nous l’enten dons, au sens structuré, comme mode
d’analyse d’une construc tion sociale par le biais de la diffé ren cia tion
et de la caté go ri sa tion, et au sens structurant, comme
poten tiel le ment produc trice de discri mi na tions et d’inégalités.

5

Cette notion constitue alors une base qui permet à la fois une
réflexion topique (c’est le modèle logique de la diffé rence), une
approche des processus indi vi duels et collec tifs de déséqui libre et
d’équi li brage poten tiel le ment modé li sables dans diffé rents champs.
Elle impose en outre une dimen sion éthique. Il va de soi que
l’accep ta tion du chan ge ment n’implique pas l’accep ta tion de la
domi na tion mais si cette préoc cu pa tion doit être une posi tion du
cher cheur, elle n’est pas objet de nos recherches.

6

Notre approche prend en compte aussi bien les facettes sociales que
psychiques des systèmes et des rela tions qui créent, légi ti ment et
repro duisent la diffé rence et les formes d’alté rité contem po raines.
Les membres du GÉRA abordent les rela tions asymé triques à partir
de champs et d’objets diffé rents. Cepen dant, tous cherchent à
comprendre comment s’arti culent, dans leur champ, les dimen sions
évoquées ici. Nos points de vue sont divers, et pour tant, notre équipe
refuse l’éclec tisme, si l’on entend par éclec tisme une juxta po si tion
poin tilliste de théorisations.

7

La diffé ren cia tion de nos recherches par champ (travail, genre, santé,
justice, transmissions) a l’avan tage de mettre en évidence leur
cohé rence théma tique, leur complé men ta rité, l’enga ge ment des
cher cheurs dans leur domaine de spécia lité respectif et la synergie
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qui se produit dans des recherches communes. Elle témoigne aussi
du désir d’appro fondir davan tage des thèmes trans ver saux (p. ex. la
violence dans le domaine du genre, mais aussi dans le sport en
rapport avec la justice, une compa raison inter na tio nale avec le Liban)
et ou encore de tracer de nouvelles théma tiques de conver gence (p.
ex. les repré sen ta tions et la mémoire sociales, les trans mis sions)
davan tage tour nées vers des projets futurs, notam ment européens 1.

Trian gu la tion théo rique et métho do lo gique propice à l’ouver ture,
notre approche ne fait pas l’impasse sur les impli ca tions et les
appli ca tions des résul tats. Partage et diffu sion du savoir, resti tu tion
des résul tats, parti ci pa tion des cher cheurs dans des comités de
réflexion et de déci sion, suivi des popu la tions étudiées, forma tion,
voici quelques- unes des facettes d’une pratique et éthique de
recherche qui nous caractérisent.

9

Composition  
14 enseignants- chercheurs, 10 docto rants, 2 ATER.

10

Membres 
BOBILLIER-CHAUMON Marc- Éric, COHEN Véronique, DURIF- 
BRUCKERT Christine, DURIF- VAREMBONT Jean- Pierre, FIEULAINE Nicolas,
HAAS Valérie, HOUEL Annik, KALAMPALIKIS Nikos, MENDES- LEITE Rommel,
MERCADER Patricia, MORIN Christine, RAINIS Natascha, SARNIN Philippe,
SCHARNITZKY Patrick.

11

Doctorants 
BLANCA Philippe, FERRIERE Séverine, GHOSSAIN Anne- Marie, GONIN Audrey,
LACAZE Lionel, LAPORTE Jacques, NSAR Roula, OGRODOWICZ Kasia,
PREL Gilles, ROUAT Sabrina.

12

Formations (domaine : huma nités et sciences humaines,
mention psychologie) 
M1 Psycho logie du travail et du lien social, M2 Recherche –
Psycho logie sociale et rela tions asymé triques, M2 Profes sionnel –
Psycho logie du lien social et de l’inter ven tion psycho so ciale, M2
Recherche – Travail coopé ratif, travail en réseau (avec ICAR/CNRS,
ICTT/École Centrale de Lyon), M2 Profes sionnel – Psycho logie du
travail et des organisations.

13

Directrice : Annik HOUEL, profes seure de psycho logie sociale.14
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En janvier 2006, le Comité national consul tatif d’éthique a émis un
avis favo rable à l’assou plis se ment « prudent » de l’anonymat et du
secret de la filia tion. Cet avis concerne les enfants nés grâce au
recours à des tech niques de procréa tion médi ca le ment assistée,
notam ment, le don de sperme. Un don, qui, depuis 1971 en France,
reste anonyme et gratuit et constitue la devise des CECOS (Centres
d’étude et de conser va tion des œufs et du sperme humains). Que

1
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faut- il entendre par cet avis ? Pour quoi cette demande
d’assou plis se ment ? Pour quoi l’appel à la prudence ?

Voici quelques ques tions fonda men tales qui touchent de près les
domaines de la parenté, de la filia tion, des nouvelles formes de
paren ta lité qui carac té risent nos sociétés et qui nous font changer le
regard porté jusqu’à présent à l’insti tu tion fami liale. Ces
ques tion ne ments sont au cœur d’une recherche de psycho logie
sociale, dont les contours seront présentés ici, menée au sein du
Groupe d’étude des rela tions asymé triques en colla bo ra tion avec la
fédé ra tion fran çaise des CECOS 1.

2

Présen ta tion de la recherche
Cette étude, venant de débuter, a pour but d’explorer les
infor ma tions, repré sen ta tions, valeurs et normes qui orientent chez
les hommes et les femmes les prises de posi tion rela tives à la
ques tion sensible de l’anonymat du donneur lors du recours à
l’insé mi na tion arti fi cielle avec don de sperme (IAD). De plus, nous
nous inté res sons à l’étude des nouvelles problé ma tiques, éthiques et
sociales, soule vées par cette tech nique de procréa tion quant à la
repré sen ta tion de la procréa tion, du don, de l’enfant, des nouvelles
formes de paren ta lité qui en découlent (p. ex. homo pa ren ta lités), de
la filia tion et de la trans mis sion (ou pas) d’un récit de concep tion à
l’enfant et au sein du cercle social et familial.

3

Il est attendu des résul tats de cette recherche qu’ils servent,
prin ci pa le ment, de base permet tant d’inven to rier les raisons qui
plaident pour ou contre l’abandon de l’anonymat et de dresser des
profils d’atti tudes dont on étudiera la distri bu tion, au sein d’un large
échan tillon, selon des variables socio- démographiques. Grâce à la
colla bo ra tion de recherche établie avec la fédé ra tion fran çaise des
CECOS, nous avons la possi bi lité d’avoir accès à un échan tillon
repré sen tatif de la popu la tion française.

4
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Sans préjuger des motifs, bioé thiques et légaux, qui peuvent orienter
les poli tiques de santé dans le sens d’un encou ra ge ment ou d’une
impo si tion de l’accès aux infor ma tions concer nant l’iden tité de(s)
donneur(s), dans le cadre de cette tech nique spéci fique de
procréa tion, il est loisible de penser que les résul tats de cette
recherche pour ront égale ment être utilisés pour l’établis se ment de
programmes d’infor ma tion et d’argu men taires destinés à mettre en
évidence les enjeux socié taux de ces politiques.

5

Posi tion du problème
De plus en plus de couples rencon trant des diffi cultés de procréa tion,
notam ment l’infer ti lité mascu line et/ou la stéri lité, font appel à l’IAD
qui a permis la nais sance d’environ 30 000 enfants en France jusqu’à
présent. Les CECOS, créés depuis 1973, assurent la congé la tion et la
conser va tion des sper ma to zoïdes, garan tissent l’anonymat et la

6
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gratuité du don, tandis que leur fonc tion ne ment est régle menté par
la loi fran çaise sur la bioé thique (29/07/94).

Une revue de litté ra ture atten tive permet de constater que nous
possé dons peu de données fiables sur le devenir fami lial des couples
qui demandent l’aide des CECOS, sur l’inci dence de ce mode de
procréa tion à leur vie de famille, de parents ou d’enfants. À ce jour,
raris simes sont les études scien ti fiques ayant exploré le champ
repré sen ta tionnel couvert par les ques tions de cette nouvelle forme
de paren ta lité en France (cf. MANUEL et CZYBA, 1983 ; HOUEL et CLÉMENT,
1988) tandis que depuis une dizaine d’années, un nombre crois sant
d’études, anglo- saxonnes pour la plupart d’entre elles, commencent à
étudier la ques tion de manière longi tu di nale et comparative.

7

Pour construire l’objet de cette recherche, il nous semble perti nent
de dégager plusieurs dimen sions à propos desquelles peuvent
inter venir divers systèmes de repré sen ta tions et de valeurs :
l’anonymat du donneur, la parenté, la filia tion, les rapports de genre.
Il va de soi que ces dimen sions sont inter con nec tées ou se
chevauchent, et qu’elles ne sont distin guées et trai tées sépa ré ment
ici que pour répondre à des exigences analy tiques. Leur explo ra tion
devrait permettre dans une phase ulté rieure de trai te ment des
données de dégager les struc tures d’atti tudes et les systèmes de
repré sen ta tions mobi lisés par ce type spéci fique de procréa tion et
corres pon dant à des choix spéci fiques. Nous déve lop pons
rapi de ment, ci- après, les axes de ques tion ne ment qui corres pondent
à ces diffé rentes dimensions.

8

L’anonymat du donneur
Le cadre légis latif relatif à l’anonymat du donneur de sperme varie
selon les pays, à l’inté rieur même de l’Europe. Un bref tour d’horizon
suffit pour s’en persuader, mais égale ment pour saisir des tendances.

9

En Suède et aux Pays- Bas, l’enfant né par IAD a le droit d’accès aux
infor ma tions complètes sur le donneur dès l’âge de 18 ans. En
Alle magne, en Autriche et en Suisse l’anonymat a été aboli pour les
donneurs. En Grande- Bretagne, l’enfant conçu (avant avril 2005) peut
avoir accès aux infor ma tions géné tiques concer nant son géni teur
(poids, taille, origine ethnique, profes sion) sans pour autant pouvoir

10
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l’iden ti fier. C’est chose faite pour les enfants conçus grâce à l’IAD
après avril 2005 qui pour ront dès leur majo rité avoir accès à l’iden tité
du donneur. Au Dane mark des tensions existent entre le Comité
d’éthique qui suggère un accès aux infor ma tions sur le donneur et le
minis tère de la Santé (pro anonymat). En Israël, un des premiers pays
ayant léga lisé l’IAD pour des femmes céli ba taires, la pratique du
secret et de l’anonymat est de rigueur (LANDAU, 1998). En France, le
don de sperme est, jusqu’à présent, anonyme et gratuit. Le nombre
d’enfants conçus avec le sperme d’un même donneur est stric te ment
limité. Le récent avis émis par le Comité national consul tatif
d’éthique, cité en début d’article, pour rait conduire à une remise en
cause progres sive de l’anonymat du donneur.

Néan moins, des études anglo- saxonnes réali sées ces dernières
années soulignent le besoin vital du main tien de cet anonymat (cf.
PENNINGS, 2001). L’argu ment majeur consiste à attirer l’atten tion sur la
dimi nu tion dras tique des donneurs au cas où leur iden tité
serait dévoilée. En Australie, moins d’un donneur sur deux
souhai te rait perdre son anonymat, tandis qu’aux États- Unis, deux
tiers des donneurs souhaitent rester anonymes. En Finlande, le
pour cen tage des donneurs dési rant procurer des détails sur eux- 
mêmes atteint le 17 %, tandis que des centres spécia lisés à l’IAD en
Grande- Bretagne et dans d’autres pays euro péens occi den taux
craignent une perte de 80 % de leur taux de donneurs si leur
anonymat n’est plus garanti. La British Andro logy Society consi dère
que la levée de l’anonymat aura des consé quences impor tantes au
niveau du choix de couples dési rant utiliser l’IAD, tant par la
forma tion de longues listes d’attente, que par le risque de gros sesses
multiples dues à des trai te ments hormo naux « agres sifs » maxi mi sant
les chances d’une gros sesse pour compenser le manque de donneurs.

11

Néan moins, si l’anonymat est syno nyme de dimi nu tion quan ti ta tive
des donneurs, qu’en est- il des familles réci pien daires ?

12

Les stra té gies parentales, consta tées à ce jour, concer nant la
« gestion » du mode de concep tion vis- à-vis de l’enfant se déclinent
en trois types de choix : (a) garder le secret absolu des origines
géné tiques et du mode de concep tion ; (b) dévoiler le mode de
concep tion à l’enfant ; (c) parler du donneur. Ces stra té gies
témoignent des pôles de tension, éthiques et iden ti taires,

13
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psycho lo giques et socié taux qui se situent sur un conti nuum entre ce
que les parents peuvent/savent/doivent dire et ce que l’enfant
doit/peut/veut savoir.

Cepen dant, toutes les études réali sées à ce jour auprès de familles
ayant eu recours à l’IAD tentent de montrer que, malgré les diffé rents
cadres légis la tifs exis tants sur l’anonymat du donneur, la grande
majo rité des parents fait le choix de ne rien raconter à l’enfant sur les
condi tions de sa conception. Le récit du don géné tique dispa raît au
profit, sans doute, des récits plus « norma lisés » et cano niques
garan tis sant une vie de famille « comme celles des autres ».

14

L’enjeu psycho so cial, éthique et légal concerne, d’un côté, le droit de
l’enfant d’avoir accès à ses origines et si oui, jusqu’à quel degré, de
l’autre, le droit et l’intérêt du donneur de rester anonyme, enfin, le

15

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/766/img-2.png


Canal Psy, 73 | 2006

main tien d’un équi libre fami lial. On pour rait résumer une bonne
partie de cet enjeu en l’expres sion « pour l’intérêt de l’enfant ». Les
tenants de l’anonymat pensent que l’infor ma tion sur les origines
pour rait être domma geable pour l’enfant et pour les rela tions
fami liales. À l’inverse, les défen seurs de l’accès à l’infor ma tion sur les
origines clament les consé quences psycho so ciales domma geables
pour l’enfant dues au secret en se réfé rant notam ment aux études
concer nant les familles adop tives et à la litté ra ture sur les théra pies
fami liales. La contro verse, dans son ensemble, soulève égale ment, et
indi rec te ment, le problème du droit à l’infor ma tion person nelle qui
englobe avec insis tance aujourd’hui les sociétés occidentales.

Une étude appro fondie récente, longi tu di nale et à échelle
euro péenne (GOLOMBOK et al., 2002), compa rant quatre types de
familles diffé rentes (adop tives, ayant eu recours à la fécon da tion in
vitro, à l’IAD, n’ayant pas eu recours à la procréa tion médi ca le ment
assistée), a clai re ment établi qu’il n’y avait aucune diffé rence
signi fi ca tive entre elles en ce qui concerne le climat affectif et
émotionnel fami lial, ainsi que le déve lop pe ment et le bien- être
psycho lo gique des enfants (à l’âge de passage à l’adoles cence).
Concer nant, en parti cu lier, les familles ayant eu recours à l’IAD, cette
même étude révèle que seule ment 8,6 % des parents ont parlé à leurs
enfants de leur mode de concep tion (contre 69,9 % ayant décidé de
ne rien dire). La protec tion des enfants, l’inquié tude de l’impact du
récit sur l’équi libre rela tionnel de l’enfant avec le père ou la mère, ou
encore, le main tien des rela tions sociales extra fami liales, font partie
des raisons prin ci pales évoquées pour justi fier la déci sion des parents
de ne rien dire à leurs enfants. À l’inverse, le droit de l’enfant de
savoir, la peur de l’apprendre par quelqu’un d’exté rieur à la famille et
le risque d’endo gamie consan guine, ont été évoquées comme raisons
prin ci pales par la mino rité des familles ayant parlé à leurs enfants
de l’IAD.

16

Il est impor tant de signaler que même en Suède, où pour tant la
légis la tion donne le droit d’obtenir des infor ma tions sur l’iden tité du
donneur, seule ment 11 % des parents inter rogés avaient informé leur
enfant de son mode de concep tion (VAN BERKEL, 1999). Il convient
d’ajouter qu’une grande propor tion de parents (environ la moitié)
ayant opté pour le main tien du secret au sein du cercle fami lial a
parlé de l’IAD à, au moins, une personne de leur entou rage proche, ou

17
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médical prenant ainsi le risque d’une rupture future, acci den telle ou
volon taire, de leur secret. Aucune étude portant sur des familles
ayant au recours à l’IAD ne mentionne une quel conque dété rio ra tion
du climat fami lial ou du vécu parental dû à ce mode de concep tion.
De plus, ces mêmes familles déclarent un senti ment de satis fac tion
de vie large ment au- dessus de la moyenne et ont un taux bas de
sépa ra tion. Le contraste est frap pant lorsqu’on regarde cette fois- ci
les familles homo pa ren tales, notam ment fémi nines, ayant eu recours
à l’IAD. Ce sont les seules au sein desquelles on envi sage
majo ri tai re ment de parler à l’enfant quant à son mode de
concep tion (TOURONI & COYLE, 2002). Une struc ture fami liale nouvelle,
une parenté nouvelle, et, de surcroît, mino ri taire, serait plus ouverte
au récit des origines de l’enfant, serait plus à même de lui parler de
son mode de concep tion et, souvent, du donneur.

Il convient d’ajouter que l’IAD, comme tout autre tech nique de
procréa tion médi ca le ment assistée, est à mettre en rapport avec les
projets fami liaux et les aspects tempo rels et quan ti ta tifs de leur
réali sa tion. Inter viennent égale ment les concep tions rela tives à
l’insti tu tion fami liale et ses trans for ma tions, ainsi qu’à ses formes
tradi tion nelles ou alter na tives. Les résul tats des nombreux travaux
exis tant sur ce sujet (cf. DE SINGLY, 1996 ; JODELET, 1994 ; VAYENA et al.,
2002) seront utilisés pour déter miner les indi ca teurs permet tant d’en
estimer la valeur par rapport à d’autres formes de procréa tion. Un
aspect qui semble impor tant à relever ici concerne les effets de
l’évolu tion de la famille sur la manière dont les hommes se situent par
rapport à la filia tion. De ce point de vue, on s’inter ro gera sur
l’évolu tion des senti ments de respon sa bi lité dans l’engen dre ment et
du vécu d’une parenté plei ne ment sociale (liens symboliques versus
liens génétiques).

18

Toutes ces études mettent en lumière, au moins, trois
formes d’asymétries que nous tente rons d’explorer en détail :

19

une asymé trie de parenté ; la parenté géné tique de l’un des deux parents
versus la parenté unique ment sociale de l’autre. Le symbo lique prime- t-
il sur le géné tique ? La parenté du social prime- t-elle sur la parenté du
biolo gique ?
une asymé trie d’intention ; au sein des couples hété ro sexuels les mères
natu relles sont plus favo rables que les pères à dévoiler à l’enfant son



Canal Psy, 73 | 2006

mode de concep tion ;
une asymé trie de partage ; la moitié des parents, dans les familles IAD,
partagent le « secret » de la concep tion de leur enfant avec des tiers, des
proches, sans pour autant le partager avec le ou leurs enfants.

La procréa tion médi ca le ment assistée a donné lieu à la satis fac tion
d’un désir social gran dis sant d’enfan te ment et a inau guré de
nouvelles formes et struc tures paren tales inédites jusqu’alors. Il
suffit, par exemple, de penser qu’aujourd’hui, théo ri que ment, un
enfant peut être en lien de parenté (géné tique ou sociale, directe ou
indi recte) avec cinq autres personnes (donneur de sperme, donneur
d’ovule, mère porteuse, « parent(s) » sociaux). Ceci crée un décor
parental nouveau dont les épiphé no mènes ne sont pas encore
suffi sam ment étudiés. En tout cas ceci invite à repenser les
méta mor phoses de la parenté (GODELIER, 2004) sous leurs dimen sions
poli tique, juri dique, psycho lo gique et socié tale. Cette recherche 2 vise
à contri buer à cette réflexion.

20
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Des membres des CECOS inter vien dront ponc tuel le ment lors de la
réali sa tion de la recherche.

2  Nous avons opté pour la construc tion d’un échan tillon basé sur quatre
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de leur paren ta lité (vécue ou à vivre), du récit de la concep tion de l’enfant,
des dilemmes psycho lo giques et socié taux posés par le main tien (ou pas) de
l’anonymat du donneur. Ces méthodes permet tront non seule ment d’établir
les niveaux d’infor ma tion, de dégager les systèmes de repré sen ta tions et
pratiques mis en jeu dans les posi tions adop tées vis- à-vis de l’IAD, mais
aussi de mettre en évidence les aspects conflic tuels des atti tudes mobi li sées
et les argu men taires qui régissent ou justi fient les prises de position.
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TEXTE

Dans le cadre des travaux du labo ra toire GÉRA sur les phéno mènes
de violence 1, nous avons été solli cités par la ligue Rhône- Alpes de
foot ball amateur pour mettre au point et animer un obser va toire de
la violence.

1

Le foot ball constitue le sport le plus pratiqué en France, il concerne
tous les milieux sociaux, toutes les zones du terri toire, voire même
presque tous les âges. Les struc tures insti tu tion nelles qui orga nisent
et encadrent cette pratique sont sous la respon sa bi lité de cadres
béné voles passionnés de foot ball à travers une multi pli cité
d’asso cia tions hiérar chi sées, depuis le club local jusqu’à la fédé ra tion
natio nale en passant par les districts, à l’échelle du dépar te ment, et
les ligues, au niveau des régions. Cette société du foot ball qui réunit
2 200 000 licen ciés ne peut s’empê cher de refléter les frac tures, les
problèmes, les enjeux qui traversent toute société humaine pour
essayer de main tenir un vivre ensemble satisfaisant.

2

Un tel sport joue un rôle impor tant de socia li sa tion et
d’appren tis sages des règles de la vie commune 2 mais c’est aussi un
sport struc turé par le renou vel le ment annuel de rencontres
agonis tiques qui conduisent les membres des clubs à recher cher un
équi libre parfois diffi cile entre la stimu la tion du conflit, de la
compé ti tion et la régu la tion des compor te ments indi vi duels et
collec tifs afin qu’ils restent dans le cadre d’un jeu, d’un loisir, en
réfé rence au fair- play. ELIAS (1994) voyait dans le sport une des formes

3
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du procès de civi li sa tion permet tant de contenir la violence. Mais la
confi gu ra tion d’un match, sa struc ture sociale, les règles en jeu, sont
parfois débor dées par les réac tions des spec ta teurs, de certains
joueurs, voire même des diri geants et des éduca teurs. Ces réac tions
sont souvent empreintes de mascu li nité, de diffé ren cia tion grou pale,
d’occa sions d’exister socia le ment. Certains travaux sur les
adoles cents (ENDRESEN & DOLWEUS, 2005) montrent même que la
parti ci pa tion active à des sports impli quant une confron ta tion
physique entre adver saires entraîne plutôt un accrois se ment des
compor te ments violents qui débordent aussi le cadre du sport.

Faits
Le foot ball fait partie des sports comme le hockey et le base ball où
l’affron te ment des équipes est accom pagné de violences (insultes,
crachats, coups, bagarres, destruc tions de biens, etc.) impli quant
aussi suppor teurs et spec ta teurs (GUILBERT, 2004). Pour le foot ball, les
esti ma tions des cher cheurs montrent qu’actuel le ment entre 10 et
20 % des matches connaissent des inci dents violents. Sur une échelle
longue, il est pour tant diffi cile de soutenir que la violence augmente
réel le ment sur les stades 3. Cepen dant, les insti tu tions du foot ball
amateur s’inquiètent légi ti me ment face à des faits qui contre disent
les discours sur les vertus paci fi ca trices du sport. Le personnel
poli tique, qui voit dans le sport un moyen de mieux maîtriser les
réac tions des « jeunes » face aux violences écono miques (chômage,
préca rité, etc.) et sociales (discri mi na tions, désaf fi lia tion, etc.), est
égale ment mobi lisé sur ce terrain (ARNAUD, 2002) 4.

4

Les arbitres font parti cu liè re ment les frais de ces débor de ments car
ils repré sentent par leurs déci sions ces règles civi li sa trices qui
contre disent souvent le soutien incon di tionnel de chaque acteur
envers « son » équipe. Les données statis tiques sur le recru te ment
des arbitres montrent ainsi clai re ment que, s’il est rela ti ve ment aisé
de trouver des personnes prêtes à jouer ce rôle, leur carrière est
souvent assez courte. La majo rité d’entre eux aban donnent au bout
de deux ou trois saisons spor tives. On observe égale ment que
certains parents retirent leurs enfants des clubs après avoir assisté à
des matches où des violences se sont développées.

5
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Les études (SARNIN & OGRODOWICZ, 2005) que nous avons réali sées sur
les cas de violence examinés par la commis sion de disci pline de la
ligue Rhône- Alpes nous montrent en parti cu lier les éléments
suivants :

6

si quelques clubs se retrouvent impli qués dans plusieurs dossiers
(jusqu’à 9), la majo rité ne l’est qu’une seule fois sur les trois saisons, donc
ces situa tions de violence se répar tissent large ment et peuvent
concerner tous les clubs ;
mis à part le mois de mars, c’est plutôt en début de saison et lors des
matches « aller » qu’on rencontre le plus de situa tions de violence ;
les cham pion nats des 18 ans puis des seniors occa sionnent le plus de
déve lop pe ment de l’agres si vité ;
c’est lors de la 2  mi- temps puis de l’après match que les conflits appa ‐
raissent prin ci pa le ment. Sur les trois saisons étudiées, il semble que
l’après match devient de plus en plus une phase critique ;
les joueurs sont les prin ci paux agres seurs, parti cu liè re ment ceux de
l’équipe visi teuse. Suivent les spec ta teurs et suppor teurs mais les éduca ‐
teurs et diri geants sont égale ment impli qués ;
au niveau des agressés, on constate la prégnance des arbitres (dans plus
de 55 % des dossiers), puis des joueurs et parti cu liè re ment ceux du club
visi teur ;
peu de biens sont touchés mais on observe une augmen ta tion nette des
atteintes aux véhi cules sur les trois saisons étudiées ;
les insultes et menaces verbales dominent, suivies des crachats et des
coups ;
dans 25 % des cas le match a été stoppé momen ta né ment et dans 18 % il
a été arrêté complè te ment ;

e
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les actions d’arbi trage et les actions de jeu ainsi que l’évolu tion des
scores des équipes sont prin ci pa le ment iden ti fiées dans les dossiers
comme les éléments déclen cheurs de l’agres si vité observée.

Analyses
L’accrois se ment régu lier du nombre de licen ciés, s’il est satis fai sant
pour les diri geants du foot ball, pose néan moins le problème de
l’enca dre ment de ce sport. Il n’est pas aisé de trouver suffi sam ment
de béné voles pour animer les clubs dans les rôles d’éduca teurs,
entraî neurs et de diri geants. La ligue de foot ball a mis en place et
multi plié les struc tures visant à réguler l’agres si vité des acteurs :
commis sion de disci pline, système de sanc tions, charte éthique 5,
délé gués qui observent le dérou le ment des matches à risque et aident
les arbitres dans leurs missions, média teurs. Cepen dant, les réunions
réali sées avec les respon sables des clubs nous ont montré que les
diffé rents éléments insti tués par la ligue ne suffisent pas à assurer
une bonne maîtrise des matches et que la struc tu ra tion des clubs et
la prépa ra tion en amont des matches par les diri geants des clubs sont
tout aussi impor tants. En effet, les clubs qui ont le moins de
problèmes en termes de violence sont ceux où les béné voles sont
plus nombreux, plus engagés, mieux orga nisés : à l’inté rieur du club
des rôles sont définis, des actions éduca tives sont mises en place
pour déve lopper le respect des règles spor tives et, lors des
rencontres, les matches sont préparés par des contacts avec les
respon sables des autres clubs en jouant sur la convi via lité tout en
assu rant le passage en revue des dispo si tifs d’enca dre ment du match.
Les nombreux dispo si tifs insti tu tion nels exis tant supposent, pour
exercer plei ne ment leurs effets « civi li sa teurs », d’être portés au
quoti dien par les acteurs des orga ni sa tions asso cia tives qui font vivre
ce sport. La nature de l’acti vité entraîne en parti cu lier pour les
béné voles un inves tis se ment impor tant le week- end qu’il n’est pas
aisé de tenir sur le long terme. Par rapport au foot ball profes sionnel
qui dispose de très impor tants moyens pour enca drer l’agres si vité
des acteurs, les clubs amateurs essaient de faire face aux mêmes
réac tions psycho lo giques mais sans avoir ces moyens 6.

7
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Les clubs de foot ball et les conflits inter clubs qui s’expriment lors des
matches illus trent parfai te ment les phéno mènes psycho lo giques liés
aux rela tions inter groupes, large ment étudiés par la
psycho logie sociale 7. Les déci sions d’arbi trage font l’objet, par
exemple, d’une percep tion souvent déformée par les biais de
favo ri tisme « pro- endogroupes ». La théorie de l’iden tité sociale de
TAJFEL (1978) permet de comprendre comment la situa tion d’une
rencontre rend plus saillante les appar te nances grou pales et favo rise
ainsi la violence pour restaurer l’iden tité sociale de son propre
groupe lorsque celui- ci est désta bi lisé (BRANSCOMB & WANN, 1992 ;
PAHLAVAN, 2004 ; FISCHER, 2003) (équipe perdant le match).

8

L’acqui si tion d’une iden tité sociale posi tive chez les indi vidus se fait à
partir de la percep tion des diffé rences entre groupes. La
compa raison entre groupes alimente ainsi la construc tion iden ti taire
et conduit l’indi vidu à réagir face à une déva lo ri sa tion de son
groupe d’appartenance.

9

Ce qui corres pond tout à fait aux obser va tions que nous avons
recueillies en étudiant les dossiers de la commis sion de disci pline. Il
faut ajouter à cela que les clubs ne se struc turent pas seule ment
autour d’iden tités basées sur une appar te nance géogra phique (clubs
de villages, de quar tiers) mais aussi parfois sur une base
commu nau taire. Soit parce que le quar tier corres pond en fait à une
commu nauté précise, soit parce que le club a été créé expli ci te ment
par une commu nauté en tenant moins compte de la proxi mité
spatiale (« Les Portu gais de… »). Les risques au niveau des rela tions
inter groupes en sont d’autant plus accentués.

10
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Diffé rentes études 8 ont confirmé que les violences s’expliquent
parti cu liè re ment par les méca nismes propres aux rela tions
inter groupes plus que par des hypo thèses de « décul tu ra tion » du
public ou d’exten sion de la misère socio- économique condui sant à
des phéno mènes « cathar tiques » 9. L’ancienne théorie de la
« frustration- agression » a égale ment montré des faiblesses. On sait
depuis les années 1960 (BODIN, 2002, p. 88) que les agres seurs sur les
stades peuvent être souvent des grands connais seurs du foot ball et
appar tenir à un milieu aisé. Nos analyses des cas de violence en
Rhône- Alpes montrent égale ment que les acteurs impli qués sont
aussi les diri geants, les éduca teurs spor tifs, les joueurs et pas
seule ment les jeunes spec ta teurs issus de la classe ouvrière.

11

Par ailleurs, il semble néces saire de diffé ren cier, dans les analyses du
phéno mène, l’expli ca tion des facteurs qui causent loca le ment la
violence sur les stades, de la reprise par les médias et le personnel
poli tique de ces problèmes. WARD (2002) souligne que ce dernier
aspect conduit souvent à des réac tions du type « il faut faire
quelque chose » sans prendre en compte des analyses suffi santes de
l’origine des actes violents. Aussi, sont ainsi plaquées des expli ca tions
stéréo ty pées sur les compor te ments des « jeunes issus de
l’immi gra tion », par exemple, et mises en œuvre des déci sions dont la
perti nence est loin d’être évidente : le fait de créer une ségré ga tion
entre les équipes de suppor teurs en les sépa rant nette ment entre
diffé rentes zones du stade, par exemple, rend en fait encore plus
saillantes les diffé ren tia tions inter groupes et donc augmente les
risques d’agression.

12

Sur le plan de la préven tion de la violence, les travaux d’évalua tion de
l’effi ca cité des diffé rents dispo si tifs expé ri mentés sont très peu
nombreux. Il faut élargir le champ à d’autres milieux que le sport pour
avoir quelques résul tats signi fi ca tifs sur la préven tion de la
violence. Ainsi, ROCHÉ (2004), faisant un état de la litté ra ture sur le
problème dans le milieu scolaire constate les points suivants : 
Certains programmes de préven tion ne sont jamais effi caces : les
théra pies indi vi duelles et grou pales consis tant à échanger avec les
jeunes sur leurs problèmes ; les programmes de déve lop pe ment de
l’estime de soi ; les confé rences sur le respect de la loi ; les acti vités
récréa tives et de loisirs (ibid., p. 1). Ceux qui fonc tionnent visent à
faire changer l’indi vidu dans ses compé tences et ses valeurs et

13
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intro duisent des inno va tions dans la gestion des orga ni sa tions elles- 
mêmes. L’idéal étant la combi naison des deux.

Dans tous les cas, la manière dont ces programmes sont mis en
œuvre est capi tale : actions sur le long terme, impli ca tion active des
acteurs, appren tis sage en groupe de nouvelles normes, etc.

14

Ces constats rejoignent là aussi les travaux de psycho logie
sociale (FISCHER, 2003, dernier chapitre) qui se penchent sur
l’appren tis sage de nouvelles normes et le chan ge ment des
compor te ments indi vi duels en contexte groupal.

15

Dispo si tifs de préven tion en
région Rhône- Alpes
Des expé riences se déve loppent dans les diffé rentes régions pour
essayer de contenir la violence sur les stades amateurs. Notre
parti ci pa tion aux dispo si tifs mis en place dans la région Rhône- Alpes
a débuté en 2002 (GUIDOU, 2002) en travaillant avec certains
respon sables de la ligue de foot ball qui voulaient lancer un travail de
fond pour aide les clubs à contenir cette violence. Grâce à des
finan ce ments publics (Conseil régional, minis tère de la Jeunesse et
des Sports) mais aussi privés (Mutuelle des Spor tifs) fina le ment
obtenus en 2005, un chef de projet a été recruté et diffé rents
dispo si tifs, prin ci pa le ment orientés sur la préven tion, ont été mis en
place :

16

un dispo sitif d’appui à la mise en place de rela tions entre les clubs et les
collec ti vités locales avec les conseils de spécia listes des poli tiques de la
ville ;
une anima tion, à travers des rencontres et des forma tions, des rela tions
entre les clubs afin de faci liter la connais sance réci proque des diri geants
et de mieux préparer les matches ;
un soutien pour aider les districts (dépar te ments) à démul ti plier les
struc tures en place au niveau de la ligue ;
une concer ta tion avec les arbitres, délé gués et média teurs pour inventer
de nouvelles actions de préven tion ;
un dispo sitif de soutien psycho lo gique mis à dispo si tion des victimes 10 ;
un obser va toire des violences animé par le labo ra toire GÉRA.
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Cet obser va toire est un instru ment de mesure qui permet d’évaluer
de manière objec tive la réalité des violences et de leurs évolu tions. Il
s’appuie sur :

17

L’étude des données exis tantes et en parti cu lier des dossiers des
commis sions de disci pline aux niveaux de la ligue et des districts. Les
inci dents sur les stades (cartons jaunes, rouges, violences, etc.) font
en effet l’objet de rapports écrits et d’audi tions des acteurs devant
une commis sion qui est amenée à prononcer des juge ments
(suspen sions, amendes pour les indi vidus et les clubs en cause).

18

Un dispo sitif indé pen dant de recueil et d’analyse des inci dents à
travers l’utili sa tion d’une « fiche inci dent » remplie par des réfé rents
issus des clubs et envoyée ensuite à l’univer sité. Cette fiche prend en
compte le contexte et les enjeux du match et permet de détailler
diffé rentes carac té ris tiques de l’inci dent. Du fait de l’exis tence d’un
système disci pli naire interne aux struc tures du foot ball, l’anonymat et
l’exté rio ri sa tion du trai te ment des données permettent de limiter les
biais dans la produc tion et l’analyse des infor ma tions. Les analyses
statis tiques sont ensuite présen tées régu liè re ment aux acteurs du
foot ball et discu tées avec eux en vue d’améliorer leurs actions sur
le terrain.

19

Les objec tifs de l’obser va toire sont :20

de mesurer l’ampleur et l’évolu tion de la violence sur les stades,
d’iden ti fier les types de violence et les lieux ou les situa tions qui
la favorisent,
de déve lopper la préven tion en aidant la région, les districts et les clubs
à iden ti fier les prio rités des diffé rentes actions,
de mesurer les effets de ces actions.

Ce dispo sitif, du point de vue du labo ra toire GÉRA constitue un
travail de type « Recherche- action » qui n’a de sens que dans la durée.
L’obser va toire permet d’évaluer les dispo si tifs ainsi mis en place, de
les ajuster, de travailler conjoin te ment avec les acteurs de terrain à la
produc tion et à la vali da tion d’hypo thèses expli ca tives sur la violence
et les moyens effi caces de la contenir.

21
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Conclusion
Le foot ball est une acti vité sociale qui dans sa dimen sion compé ti tive
constitue un délicat exer cice d’équi libre entre une situa tion de mise
en rela tion de groupes qui stimule la violence et l’acqui si tion de
règles qui visent à la maîtriser. Un large champ de recherche reste à
explorer :
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pour examiner la perti nence et la vali dité scien ti fique des diffé rentes
théo ries en concur rence pour expli quer la violence dans le sport ;
pour évaluer l’effi ca cité des dispo si tifs de préven tion de cette violence.

Le GÉRA espère apporter sa contri bu tion à ce champ de recherche
en travaillant en même temps sur ces deux plans.
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NOTES

1  Les violences dans le travail et au sein des familles sont égale ment
étudiées par le GÉRA.

2  Voir sur ce plan les travaux de Béatrice CLAVELINZIRILLO (Univer sité Lyon 2)
dans le cadre du centre de recherche et d’éduca tion par le sport (CRES) avec
le club des Minguettes à Vénissieux.

3  Cf. par exemple, THUILLIER (1996). WARD (2002) rappelle qu’au début du
XX  siècle les inci dents étaient plus fréquents et surtout plus graves
(utili sa tion d’armes à feu...).

4  Par ailleurs, les carrières poli tiques se construisent souvent à partir de la
prise de respon sa bi lités dans le milieu asso ciatif et, parti cu liè re ment, dans
le sport.

5  Résumé des prin cipes de la charte éthique du foot ball : « respecter les
règles, respecter l’arbitre, respecter ses adver saires, bannir la violence et la
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tricherie, être maître de soi, être loyal et fair- play, montrer l’exemple ».

6  Les cham pion nats profes sion nels à l’échelle euro péenne font l’objet
depuis quelques années d’une struc tu ra tion des actions de préven tion à ce
niveau en déve lop pant en parti cu lier le « fan coaching », c’est- à-dire
l’enca dre ment des suppor ters avec l’aide de la police (cf. COMERON, 2002).

7  Cf., par exemple, AMIOT & BOURBIS (2001).

8  Cf. la synthèse de BODIN (2002) ou les réflexions de EHRENBERG (1991).

9  La thèse de la « catharsis » relève des repré sen ta tions sociales de la
violence. Sa fréquence est en effet très forte dans le sens commun alors
qu’elle n’a pas trouvé de support dans la litté ra ture scien ti fique (cf. RUSSEL,
2004, p. 360).

10  La SCOP « Violence- Travail-Environnement », loca lisée à Saint- Étienne,
est chargée de cet aspect et a parti cipé à l’ingé nierie globale des
diffé rents dispositifs.
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Introduction
Précarité, santé et accès aux soins, une recherche-action sur une commune
du sud de Lyon (C. DURIF-
BRUCKERT

)
Un dispositif d’écoute téléphonique d’information, de soutien psychologique
et d’éducation à la santé en milieu pénitentiaire. Une analyse d’une ligne de
téléphonie sociale dans un hôpital pénitentiaire (R. MENDÈS-
LEITE

)
Le rapport au temps en situation de précarité : Le rôle des temporalités
biographique et de la Perspective Temporelle dans les inégalités de santé
(N. FIEULAINE)
Conclusion

TEXTE

Introduction
Depuis deux décen nies en France, la préca rité est devenue une
ques tion incon tour nable, notam ment par les enjeux qu’elle soulève en
termes de santé publique. Les contri bu tions des recherches en
sciences sociales de la santé (prin ci pa le ment la socio logie et
l’épidé mio logie sociale) ont été nombreuses et essen tielles dans
l’analyse de la préca rité : d’une part des formes qu’elle peut prendre
en tant que processus dyna mique et multi fac to riel, d’autre part des
dispa rités sani taires liées à diffé rentes situa tions de précarisation.

1

Pour autant, les approches arti cu lées de la psycho logie sociale et de
la psycho so cio logie clinique sur la défi ni tion des processus et de la
dyna mique de la préca rité, ainsi que de façon indis so ciable sur les

2
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inéga lités sociales de santé et les problé ma tiques et moda lités de
l’accès aux soins (sur le terrain soma tique ou psychique), sont encore
peu nombreuses et restent réel le ment à investir dans une pers pec tive
à la fois pluri dis ci pli naire et d’action.

L’entre- deux que repré sente la place sociale précaire, à la fois inclue
(norma li sa tion de la flexi bi lité) et exclue (perte des protec tions,
inuti lité sociale) implique la néces sité de rema nie ments perma nents
des inves tis se ments sociaux, psychiques et cogni tifs. L’insta bi lité, la
frag men ta tion tempo relle et spatiale des vécus et la dépen dance
insti tu tion nelle qui en résulte établissent des situa tions de
vulné ra bi lité accrue et critique, à la fois indi vi duelles (image du corps,
senti ment de discon ti nuité exis ten tielle), inter in di vi duelles (asymé trie
des inter ac tions, perte de réfé rences stables et fiables) et sociales
(déclas se ment, déra ci ne ment). Le défaut de recon nais sance et
l’atteinte iden ti taire, liés à diffé rentes formes de disqua li fi ca tion et à
la perte des ancrages atta chés à l’acti vité sociale, affectent par un
effet rétro actif extrê me ment puis sant les capa cités et compé tences
indi vi duelles (inser tion, recours, socia li sa tion, soin de soi) et
impliquent que se décons truisent et se négo cient des anti ci pa tions,
des iden tités, des valeurs, c’est- à-dire des systèmes de
repré sen ta tion. Ces diffé rents niveaux de conflic tua lité et de tensions
intra psy chique et inter sub jec tives, engen drés et/ou « décom pensés »
par les processus de préca ri sa tion, néces sitent pour être
appré hendés et analysés que s’arti culent des approches cliniques et
sociales, par le croi se ment de leurs para digmes et méthodes. Cette
trian gu la tion théorico-  métho do lo gique (DENZIN, 1970) permet de
consi dérer ensemble les muta tions sociales, la construc tion de leurs
signi fi ca tions indi vi duelles et sociales, et l’expé rience intime qui en
est faite.

3

L’étude du vécu subjectif de la préca rité, des problé ma tiques
inter sub jec tives, arti culée à l’analyse des facteurs psycho so ciaux
iden ti fiables dans les formes diver si fiées de préca ri sa tion
(déter mi nants, processus, atteintes) repré sentent aujourd’hui des
enjeux fonda men taux à la fois pour la connais sance scien ti fique, mais
aussi pour la concep tion des actions de santé publique. À travers la
ques tion du sani taire, et au- delà d’elle, il semble essen tiel de poser ce
double ques tion ne ment : comment iden ti fier les soubas se ments
psycho so ciaux des processus de préca ri sa tion et repérer les

4
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diffi cultés de la demande et du recours ; comment envi sager la notion
du soin, en lien avec le champ de l’appli ca tion des droits, afin d’établir
de nouveaux fonde ments de lutte contre la préca rité, et conce voir
des réponses à apporter à sa recru des cence qui n’occultent ni la
réalité du sujet, ni celle des condi tions sociales poli tiques dans
laquelle celle- ci vient s’ancrer.

C’est bien en réfé rence à ces diffé rents ques tion ne ments et aux
rigueurs métho do lo giques qu’ils exigent que se déroulent
actuel le ment au sein du GÉRA, trois recherches sur la préca rité,
toutes trois répon dant à l’objectif d’élabo ra tion d’un savoir « en
situa tion », ancré sur le terrain (« grounded theo ries », STRAUSS &
CORBIN, 1990).

5

Préca rité, santé et accès aux
soins, une recherche- action sur
une commune du sud de Lyon 1

(C. DURIF-BRUCKERT)
Avec la parti ci pa tion des profes sion nels et des popu la tions d’une
commune du sud de Lyon, et à partir de leurs propres points de vues
et analyses nous avons pour suivi durant deux ans les objec tifs
suivants : comprendre la complexité des situa tions de préca rité et le
vécu de ceux qui y sont confrontés, et iden ti fier selon quels critères
et méca nismes psycho so ciaux se déter minent (s’actua lisent ou sont
empê chées) les formes du recours et de la demande. Nous avons ainsi
arti culé deux démarches d’inves ti ga tion basées sur des entre tiens
appro fondis et des obser va tions parti ci pantes (urgences médi cales,
ANPE) auprès d’une cinquan taine de profes sion nels concernés par
l’accueil des personnes dites précaires (secteur médico- 
psychiatrique, social et inser tion), et auprès des habi tants engagés
selon des logiques distinctes dans des processus de précarisation.

6

Le carac tère pluri pro fes sionnel et les inves ti ga tions croi sées
profes sion nels/habi tants au sein d’un dispo sitif parti ci patif, nous ont
amené à iden ti fier les à priori, les préjugés et obstacles à la re- 
connaissance des ques tions concer nant le vécu de la préca rité. De
plus, l’expé rience tempo relle et colla bo ra tive (analyse grou pale des

7
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repré sen ta tions, des points de diver gence, de tension et de
conflic tua lité) qui carac té rise ce dispo sitif a favo risé deux axes forts
d’une approche critique et de la décons truc tion des préjugés. De
façon centrale, cette expé rience :

a donné les argu ments et pointé les iden ti fi ca tions et méca nismes de
dési gna tion concer nant les publics précaires, leurs atti tudes et compor ‐
te ments de santé parti cu liè re ment ;
a permis de discuter les décou pages et hiérar chi sa tions norma tives
impli cites et expli cites qui garan tissent et justi fient les dispo si tifs ainsi
que lʼorientation des mesures dʼaccueil et de prise en charge (analyse
des modèles dʼaccompagnements, dʼaide et de soins, postures vis- à-vis
de lʼécoute).

Au sein des régu la tions inter pré ta tives liées à l’impli ca tion des
profes sion nels et sujets précaires, nous avons ainsi iden tifié
diffé rents niveaux des atteintes iden ti taires, ainsi que les diffé rents
trai te ments (en termes de repré sen ta tion et de travail psychique) que
les sujets dits précaires réservent aux expé riences de pertes (des
droits élémen taires, du travail, de la dignité, de l’ancrage) et aux
diffé rentes épreuves qu’ils traversent. Parmi celles- ci nous avons plus
parti cu liè re ment abordé les stra té gies de la suradap ta tion, que nous
analy sons comme l’une des carac té ris tiques préoc cu pantes de la
logique de la « survie » et du « tenir », et sans aucun doute comme
une nouvelle forme (sous- estimée, voilée) de l’inégalité 2. Par ailleurs
nous avons de façon prio ri taire travaillé sur les stra té gies de la
demande d’aide et des recours en les situant au sein d’un schéma
offre/demande/réponse (contexte insti tu tionnel poli tique de droit
commun), et en les réfé rant à diffé rents modèles de réponse au
travers desquelles se négo cient (sont inté grés, évités ou mis en
impasse) le rapport au corps et les signi fiants qui le fonde : écarts
d’esti ma tion du rapport normal/patho lo gique, mouve ment de
désin ves tis se ment/surin ves tis se ment du corps, repré sen ta tion de
soi. Ces analyses ouvrent des pers pec tives essen tielles sur la
struc ture même de la notion de demande (temps, élabo ra tion du
contenu, déco dage et mise en liaison de la plura lité des niveaux
d’attente, dépas se ment de l’objec ti vité supposée des besoins).

8

Cette recherche- action réalisée avec une atten tion parti cu lière
portée aux processus de resti tu tion, est ainsi fondée sur la notion de
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« savoir partagé », et de processus d’appro pria tion, en tenant compte
du fait que ce savoir contribue à déplacer et à multi plier les éclai rages
sur la réalité que rencontrent les diffé rents acteurs impli qués, autant
qu’il remo dèle le savoir en une circu la rité constante qu’il convient
bien sûr de ques tionner à la fois au sens métho do lo gique (limites,
pièges, et précau tions métho do lo giques), épis té mo lo gique et éthique
du terme.

Un dispo sitif d’écoute télé pho ‐
nique d’infor ma tion, de soutien
psycho lo gique et d’éduca tion à la
santé en milieu péni ten tiaire.
Une analyse d’une ligne de télé ‐
phonie sociale dans un
hôpital pénitentiaire 3 (R. MENDÈS-
LEITE)
L’objectif de cette recherche- action a été celui d’évaluer un dispo sitif
télé pho nique d’écoute et de soutien psycho lo gique dans un hôpital
en milieu péni ten tiaire, en tant qu’outil perti nent dans une démarche
d’éduca tion et de promo tion de la santé, ainsi que de
soutien psychologique.

10

Le besoin de chacun – et peut- être encore plus en prison – n’est pas
seule ment de parler mais aussi d’être entendu. Ce dispo sitif de
télé phonie sociale permet l’exis tence d’un espace de libre- échange
voué à l’amélio ra tion de la santé mentale, physique et sociale des
personnes déte nues. Il leur permet, lors de leur séjour théra peu tique
dans l’établis se ment hospitalo- pénitentiaire, d’avoir la possi bi lité
d’aborder des ques tions sani taires, tout en ouvrant le dialogue sur
des préoc cu pa tions person nelles et intimes. Cet espace de parole
permet égale ment une approche trans ver sale de la personne, où le
ques tion ne ment relatif à la santé, qu’il soit dans le champ du
psycho lo gique ou du soma tique, devient un point de repère dans
l’entre tien. Ce ques tion ne ment permet un ancrage dans la prise en

11
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charge globale de la personne, puis auto rise l’abord des sujets les plus
sensibles voire secrets, comme la sexua lité ou les toxicomanies.

Placés dans un milieu fermé où chaque mouve ment et chaque
moment de la vie sont contrôlés et surveillés, les détenus font le plus
souvent état d’une demande plutôt exis ten tielle. La situa tion au
télé phone place momen ta né ment les deux inter lo cu teurs dans le
cadre d’une rela tion où la personne détenue est libre de venir, de
poser ses ques tions, de raccro cher. Elle retrouve ainsi une capa cité à
dire, une faculté à s’exprimer, une liberté de penser et, donc, la
possi bi lité d’être consi dérée et reconnue comme un être consi déré
dans sa globalité.

12

L’analyse des fiches de compte rendu des entre tiens télé pho niques
nous montre un discours parsemé d’une grande détresse et d’une
souf france psychique, soma tique et sociale, en prove nance d’un
public essen tiel le ment masculin. Parmi les théma tiques majeures, il
appa raît notam ment des évoca tions de la vie en prison. Celle- ci est
décrite parti cu liè re ment dans une approche de résis tance aux
diffi cultés et aux contraintes de la condi tion carcé rale. La vie en
famille est égale ment abordée, mais prin ci pa le ment par les femmes.
Leurs paroles nous dévoilent des bribes de trajec toires biogra phiques
qui révèlent qu’un nombre signi fi catif de ces personnes a eu une vie
malmenée avant même leur entrée en prison. En effet, une majo rité
fait réfé rence à un parcours de vie souvent chao tique où des
sépa ra tions conju gales et des décès de proches se cumulent avec une
grande préca rité. Il est ques tion d’un contexte fami lial déstruc turé
par l’absence d’un des parents, des place ments en foyer ou en familles
d’accueil, d’abandon, d’une enfance jalonnée de violences, de
maltrai tances voire, parfois, d’abus sexuels. Par ailleurs, l’expres sion
de certains détenus laisse supposer un parcours scolaire écourté,
voire inexistant.

13

Ces données nous montrent bien le besoin d’une volonté poli tique et
de mesures en consé quence pour permettre une amélio ra tion
substan tielle de la santé des personnes en prison. Celle- ci ne doit pas
se résumer à la seule prise en charge médi cale, même si elle est
essen tielle et indis pen sable. Il s’agit de s’atta cher à la préser va tion de
l’envi ron ne ment (juri dique, social, affectif) des personnes

14



Canal Psy, 73 | 2006

incar cé rées, à tout ce qui permet de les consi dérer comme des
citoyens à part entière.

Le rapport au temps en situa tion
de préca rité : Le rôle des tempo ‐
ra lités biogra phique et de la Pers ‐
pec tive Tempo relle dans les
inéga lités de santé 4 (N. FIEULAINE)
L’objectif de ce programme de recherches est d’explorer comment
s’actua lisent, au niveau psycho so cial, les muta tions qui marquent les
tempo ra lités indi vi duelles et sociales, et comment les tempo ra lités
psycho so ciales inter viennent dans la construc tion et le main tien des
inéga lités de santé. La géné ra li sa tion des phéno mènes de
préca ri sa tion et l’émer gence d’une insé cu rité sociale diffuse
désta bi lisent les trajec toires indi vi duelles et sociales, et peuvent
s’accom pa gner par homo logie d’un senti ment d’insta bi lité qui marque
les rapports au passé et à l’avenir. Le présent du vécu s’établis sant à
l’arti cu la tion de la mémoire biogra phique et du futur anti cipé,
comment s’arti culent ces tempo ra lités dans les situa tions de
préca rité, où le passé est complexe et contient de nombreuses
ruptures, le présent est instable et le futur incer tain ? Ces
tempo ra lités psycho so ciales contri buant à consti tuer le champ
psycho lo gique dans lequel s’ancrent les vécus, elles peuvent
parti ciper à déter miner la diver sité de l’impact de ces situa tions sur
la santé.

15

Pour appré hender ces problé ma tiques, une démarche pluri- 
méthodologique de recherche a été engagée. Une première phase
quali ta tive, à partir d’entre tiens de type « récits de vie » basés sur le
tracé d’une « ligne de vie », vise à étudier comment s’élaborent les
pers pec tives tempo relles et l’arti cu la tion « soi- contexte-temps » que
repré sente le récit de vie, lorsque l’exis tence est marquée par
l’insta bi lité, l’incer ti tude et la priva tion des supports centraux
d’établis se ment dans la durée (le travail, le loge ment, les revenus).
Une seconde phase quan ti ta tive a pour objectif d’étudier le rôle joué
par la pers pec tive tempo relle, analysée comme une variable socio- 
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cognitive et mesurée à l’aide d’une échelle psycho mé trique validée (la
ZTPI), dans les liens établis au niveau épidé mio lo gique entre préca rité
et problé ma tiques de santé.

Deux types de constats émergent de ces recherches : D’une part, les
récits mettent en évidence l’ancrage que repré sente l’arti cu la tion des
tempo ra lités biogra phiques pour la signi fi ca tion donnée à
l’expé rience. Ils font appa raître la prégnance du thème de l’insta bi lité
dans les vécus, mais aussi la diver sité des stra té gies utili sées pour
faire face, ou faire avec (repli, rési gna tion, adap ta tion, dépas se ment).
Ces stra té gies psycho so ciales abou tissent à une diver sité des
repré sen ta tions et des pratiques élabo rées à partir de l’expé rience,
dans laquelle la tempo ra lité joue un rôle orga ni sa teur. D’autre part,
les données quan ti ta tives ont permis d’observer que le rapport au
passé et la projec tion dans l’avenir s’établissent comme des variables
inter mé diaires expli ca tives des liens entre préca rité et
problé ma tiques de santé (santé perçue, pratiques à risques). Les
troubles psycho lo giques liés aux situa tions de préca rité appa raissent
eux aussi média tisés par les pers pec tives tempo relles des indi vidus
(en parti cu lier le rapport au passé). Les tempo ra lités psycho so ciales
semblent ainsi être une des voies par lesquelles se génère le lien
entre la préca rité et les troubles psycho lo giques asso ciés à
l’expé rience de l’insé cu rité sociale.

17

Ces résul tats soulignent d’une part la néces sité de prendre en compte
la dimen sion psycho so ciale essen tielle que repré sente le rapport au
temps dans l’analyse du vécu des situa tions de préca rité et des
déter mi nants sociaux de la santé, en mettant en évidence le vecteur
de vulné ra bi li sa tion psycho so ciale qu’elle peut repré senter, et d’autre
part l’intérêt que repré sente dans le champ de la préca rité
l’appli ca tion d’une démarche d’arti cu la tion pluri- méthodologique.

18

Conclusion
Trans ver sa le ment ces recherches ouvrent des pers pec tives
renou ve lées dans le champ de l’aide et du soin des publics préca risés
tout en se présen tant comme support pour une ré- interrogation de la
défi ni tion de la préca rité et des réfé ren tiels de prise en charge qu’elle
struc ture. Ces réfé ren tiels gagne raient ainsi à opérer un dépla ce ment
depuis les caté go ries admi nis tra tives de dési gna tion des « précaires »
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vers celles, compré hen sives, d’analyse de l’expé rience de ceux qui en
vivent l’expé rience, et du rôle qu’y jouent d’une part le rapport au
temps et au corps et d’autre part le rapport aux insti tu tions et
inter lo cu teurs de soins.

Ce dépla ce ment épis té mo lo gique n’est pas qu’une ques tion
d’effi ca cité, mais concerne plus direc te ment une ques tion
psycho so ciale, celle de savoir si la préca rité doit conti nuer à être
analysée au travers d’une caté gorie de l’excep tion, ou si sa
géné ra li sa tion n’impose pas de la consi dérer doré na vant comme un
processus qui « fait société » et qui renvoie à la réalité psychique là
où elle se noue à celle du social, et où s’actua lise la ques tion du sujet,
« déplacé » de ses propres terri toires et « placé » dans une suite de
para doxes extrê me ment menaçants.
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C’est l’utilité de ce dépla ce ment, au niveau humain, psychique, social
et poli tique que nous cher chons à faire valoir par l’impli ca tion du
GÉRA dans diffé rents comités de pilo tage, et parte na riats
insti tu tion nels dans le domaine de la santé publique. Ce dernier point
nous amène à confirmer combien nos respon sa bi lités de cher cheurs,
ce dont nous débat tons aussi ici, passent par « l’exer cice collectif de
la réflexion », par une réflexion pluri dis ci pli naire sur les objec tifs de
la santé publique et sur les enga ge ments qui se font en son nom, dans
le domaine du corps et/ou de la psyché.
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Ensemble Contre le Sida- ECS.
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Contes et opéra : Le château de Barbe-Bleue
de Béla BARTÓK

Jean-Pierre Vidit
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TEXTE

Du conte à l’opéra
Si les contes et la mytho logie ont constitué un réser voir inépui sable
pour les auteurs d’opéras, nul doute que le conte de C. PERRAULT

occupe une place à part. Selon l’angle où nous le regar dons, on peut
hésiter entre La Biblio thèque Rose et le Marquis de Sade ! La mora lité
écrite par PERRAULT à la fin du conte fustige la curio sité et s’adresse
mani fes te ment à l’éduca tion morale de l’enfant ou à l’enfant qui
sommeille en nous sur un plan plus incons cient ! Le scénario d’un
mari pervers qui pousse sa femme à la faute pour l’en mieux punir
nous entraîne alors vers les zones sombres du sadisme ou de la
perver sion. Si l’on garde un peu d’humour, on pour rait dire que
Barbe- Bleue préfi gure ce que nous appe lons main te nant le « sérial- 
killer ». Le scénario que nous voyons se déployer devant nous – un
homme, qui feint de s’en aller pour revenir plus vite que prévu, donne
la clé d’une chambre secrète à sa femme en lui inter di sant de la
visiter sous peine de déclen cher une colère incon trô lable et fatale
pour la femme – ressemble à s’y méprendre aux mises en scènes
néces saires aux pervers pour perpé trer leurs crimes. Car l’on sait,
notam ment grâce aux travaux de Cl. BALIER, que ces crimi nels loin
d’être atten dris par la terreur qu’ils suscitent chez leurs victimes
s’arrangent pour la provo quer et y trouvent, au contraire, une caution
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au déchaî ne ment de leur violence qui de ce fait devient incon trô lable
et fatale pour la pauvre victime.

Curieu se ment, de BARTÓK à Paul DUKAS, bien que prince ou tyran,
Barbe- Bleue ne tue personne et OFFENBACH, s’il lui prête des inten tions
homi cides, en empêche la réali sa tion par l’humour.

2

Comment expli quer cette réserve alors que l’opéra nous a
tradi tion nel le ment habi tués à être confrontés à des meurtres, des
empoi son ne ments, des trahi sons, des assas si nats, des accès de folie,
des suicides, des mala dies ? Pour rester dans le thème de Barbe- 
Bleue : le sang coule à flots dans l’opéra ! Cette réserve vient
vrai sem bla ble ment de ce que dans l’histoire de Barbe- Bleue nulle
passion exacerbée, nul contexte histo rique, nulle conspi ra tion
machia vé lique ne viennent justi fier et atté nuer le défer le ment de la
violence meur trière. Elle n’est pas non plus une réac tion à une
situa tion tragique que traverse le person nage et dont il ne peut se
défaire autre ment que par cette violence envers les autres ou envers
lui- même. Dans ce conte, il s’agit, froi de ment, d’une violence qui se
déploie inéluc ta ble ment, presque luci de ment, comme un scénario
dont la méca nique telle ment bien huilée nous fait anti ciper l’issue
tragique qui se profile de façon presque linéaire et prévisible.

3

Barbe- Bleue est, de fait, un anti- suspense car il ne fait aucun doute
que la femme va trans gresser l’ordre de son mari et que nous pouvons
de ce fait anti ciper le drame. De plus, il s’agit là d’un couple très
« ordi naire », bour geois, cossu, qui a tout pour réussir et être
heureux. En ce sens, les person nages de Barbe- Bleue sont communs
voire banals. L’iden ti fi ca tion que nous pouvons faire aux
prota go nistes du drame est donc diffé rente et pose peut- être les
bases d’une nouvelle concep tion des drama tur gies de l’opéra
moderne (BRITTEN, BERG, DE FALLA entre autres). On ne peut donc plus
se protéger de la violence des affects majeurs que l’histoire mobi lise
en nous par la distance qui nous diffé rencie des rois, de dieux ou de
savants diabo liques. Il s’agit de person nages comme vous et moi : un
mari et une femme « comme tout le monde » qui, soudain, jouent à un
jeu dange reux qui est le jeu du désir et de l’interdit où se posent des
ques tions de sexe, de vie et de mort, de loyauté et de trahison dans
une crudité et une violence qui n’admet plus aucune distance
ni artifice.

4
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Seul le défaut physique de Barbe- Bleue vient trou bler cette bana lité.
Cette barbe, PERRAULT la décrit comme un grave handicap qui rendait
Barbe- Bleue « si laid et si terrible qu’il n’était ni femme, ni fille, qui ne
s’enfuit devant lui ». On remar quera, au passage, qu’elle ne fait pas
fuir les hommes : signe qu’elle est bien un attribut de viri lité, de
force ! Deux hypo thèses expli ca tives peuvent alors être invo quées. La
première est sexuelle et concerne un dépla ce ment sur la barbe de la
peur de l’autre sexe en l’occur rence ici le sexe masculin. La seconde
est de portée plus géné rale et tend à montrer que la barbe pour rait
repré senter cette part d’inconnu, de mons trueux, de « violence
fonda men tale » rentrée et cachée qui sommeille en chacun de nous.
Le libret tiste, Béla BALÀZS, s’appuie semble- t-il sur le fait que le
spec ta teur connaît le conte qui est inscrit au cœur de la mémoire de
chacun pour subvertir la distance entre le dedans et le dehors et
modi fier la dyna mique projec tive :

5

« Voici monter les premiers mots 
Nous nous regar dons ; le rideau 
Frangé de nos yeux s’est ouvert. 
Mais où est la scène ? Mystère !
Dehors, dedans ? Qui peut le dire ? »

La limite entre le « dehors » du conte – nous allons assister à une
belle histoire dont on nous dit que c’est une histoire – s’estompe au
profit d’un « dedans » qui place le spec ta teur au cœur du drame. La
distance qui sépare le spec ta teur du person nage est volon tai re ment
réduite par le libret tiste. Les préoc cu pa tions des person nages ne sont
plus excep tion nelles ni très diffé rentes de celles du spec ta teur qui se
trouve ainsi projeté sur la scène du drame puisque les person nages
sont en quelque sorte des doubles du spectateur.

6

« On aime, on souffre et le destin se rit de nous, frappe soudain » dit
encore le prologue. L’utili sa tion du « on » réduit cette fron tière entre
la scène et la vie, le plateau et la salle. Judith et Barbe- Bleue vont ainsi
raconter quelque chose de nos peurs et de nos désirs, de nos
ques tions, de nos mystères. Le mérite en revient à Béla BALÀZS, auteur
du livret orienté vers le symbo lisme, qui va confier à la musique
de B. BARTÓK le soin d’en préciser les contours, de rendre plus vivant
au travers de la musique l’émotion suggérée par les mots. La musique

7
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vient alors ajouter à la complexité psycho lo gique suggérée par
le texte.

L’argu ment propre ment dit
Après le prologue, Barbe- Bleue intro duit Judith sa nouvelle épouse
qui a tout quitté pour le suivre. Barbe- Bleue ordonne que la porte
exté rieure soit refermée. Judith commence de regarder autour d’elle.
L’obscu rité, l’humi dité et la tris tesse de l’endroit lui font venir les
larmes aux yeux mais se ressai sis sant elle exprime avec force son
désir de faire entrer la lumière dans sa nouvelle demeure. C’est alors
qu’elle aper çoit les sept portes inté rieures qui ornent la salle
prin ci pale du château. Elle n’aura de cesse que d’en obtenir les clefs
pour les ouvrir une à une.

8

La simpli cité du scénario qui évite le spec ta cu laire déplace donc
l’intérêt de l’évène men tiel à rebon dis se ments des opéras clas siques
pour se concen trer en fait sur la psycho logie des person nages, leurs
émotions et, bien évidem ment, leur drame inté rieur. Composé à
partir de 1911 l’œuvre de BARTÓK fut refusée. Elle ne fut créée que le
24 mai 1918. Son accueil fut mitigé.

9

Quelques pistes explicatives
La première piste expli ca tive concerne le choix du nom de Judith, la
nouvelle femme de Barbe- Bleue, qui trouve ici un patro nyme qu’elle
n’a pas dans le conte. Pour quoi Judith, héroïne biblique ? Judith mit
en échec l’épopée conqué rante d’Holo pherne qu’elle séduit pour
mieux lui couper la tête. L’armée, privée de son chef, fut en déroute et
Judith sauva sa ville.

10

Le choix du nom de Judith, renvoie donc à un symbole féminin
extrê me ment fort, presque guer rier et vindi catif. Donc d’une femme
qui est plus sur le versant de sa compo sante mascu line si nous
accep tons l’hypo thèse d’une bisexua lité inscrite au cœur de chaque
être humain. De l’autre côté, un général, en proie à la passion et au
désir nais sant qui baisse la garde et oublie qu’il a en face de lui une
ennemie. Donc qui se laisse aller à un passif plus féminin.

11
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L’œuvre traite d’un problème éternel 1 : « le problème à jamais
inso luble du rapport moral entre homme et femme » et, pourrait- on
ajouter, des rapports de force qui peuvent se jouer entre eux. C’est
cette même déter mi na tion – ce masculin inflexible caché sous
l’appa rence de la douceur – que nous retrou vons dans le person nage
féminin de l’opéra qui l’emprunte donc au person nage biblique. À
l’inverse, chez Barbe- Bleue, nous voyons poindre, sous l’appa rence
mena çante, la douceur presque fémi nine de l’amou reux transi.

12

Comme une enfant butée, Judith demande à l’amour de la protéger
contre elle- même car elle pressent qu’elle veut et va ouvrir toutes les
portes qui vont conduire au drame. En progres sant dans le château
de Barbe- Bleue nous compre nons qu’il est symbo li que ment autre
chose qu’un simple bâti ment mais le psychisme de Barbe- Bleue ! La
méta phore guer rière se déploie : Judith semble l’explorer comme un
terri toire hostile. Elle veut tout savoir de lui et ne lésine pas sur les
moyens pour y arriver : l’auto rité, la douceur, l’inti mi da tion, la
séduc tion, le chantage.

13

La deuxième piste expli ca tive découle de cette méta phore mili taire et
concerne la dimen sion de la rela tion amoureuse.

14

En effet, un double mouve ment se dessine. De façon géné rale, la
passion amou reuse tend à la recherche d’une sorte de fusion
d’essence morti fère. Cette osmose est une illu sion où les amants,
pour y parvenir, tentent d’abolir toute distance, toute diffé rence qui
vien drait contre dire l’idée qu’ils sont sans secrets l’un pour l’autre,
sans part d’ombre. Il y a toujours une dimen sion régres sive dans
l’amour car l’amour premier maternel est la matrice sur laquelle
s’étayent et se construisent nos futures rela tions amou reuses. En
voulant panser les plaies psycho lo giques de son mari, Judith dessine
une préoc cu pa tion plus mater nelle que vrai ment amou reuse. En fait,
les deux person nages nous donnent deux versions de ce que peut
être l’amour : l’un infan tile, possessif et en son fond destruc teur : c’est
celui de Judith. Elle veut tout savoir de Barbe- Bleue. À l’inverse, s’il
l’aime, il ne doit plus avoir aucun mystère pour elle. Dans le même
mouve ment, elle veut porter et guérir ses souf frances et ses misères.
Si le château saigne : c’est que Barbe- Bleue souffre. Et de fait, Judith
croit sincè re ment qu’elle va effacer la souf france de la vie de Barbe- 
Bleue.

15
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Mais Judith ne comprend pas qu’elle pénètre par effrac tion dans le
château de l’âme de Barbe- Bleue qui, curieu se ment, laisse faire. Avec
une volonté inflexible, elle cherche à s’emparer du monde inté rieur
de son compa gnon comme s’il lui était into lé rable que l’autre
conserve une part d’ombre. Cette part secrète est vécue par Judith
comme un manque d’amour. Inflexible, elle ne doute de la justesse de
sa démarche et le sang qu’elle trouve à l’ouver ture de toutes les
portes qui macule le sol, elle n’en perçoit pas la dimen sion
symbo lique. Elle ne comprend pas que c’est le sang de Barbe- Bleue :
c’est- à-dire son côté profon dé ment humain. Par amour, elle devient
terri ble ment intrusive.

16

L’autre face de l’amour ; c’est celui de Barbe- Bleue plus mature, plus
adulte. Il supplie Judith de l’aimer tel qu’il est. Il ne croit pas à cette
volonté d’être trans pa rent pour l’autre. À ce jeu, on finit par tuer le
désir. Ces zones d’ombre ont pour fonc tion de stimuler et de relancer
le désir que l’on peut avoir de l’autre.

17

Barbe- Bleu appa raît non plus comme un monstre froid et sangui naire
– voire pervers – mais comme un homme plein d’huma nité, de doute
et de profon deur. Il accepte cette démarche inves ti ga trice de Judith
pour en quelque sorte lui « prouver » son amour. Car Barbe- Bleue
croit à la possi bi lité d’une commu nion amou reuse puis la subit la
mort dans l’âme quand, toutes bornes fran chies, elle devient un
véri table viol de sa personnalité.

18

Et la ques tion fatale arrive ! « Dis- moi, Barbe- Bleue, dis, qui as-tu
aimé avant moi ? » Silence du mari. Elle insiste : « Dis- moi comment
l’as-tu aimée. Était- elle plus belle que moi ? Dis- le, dis- le moi, Barbe- 
Bleue ». « Judith aime- moi, jamais de ques tion » lui répond- il.

19

Il pressent donc que la pleine connais sance de lui- même par Judith
va conduire au drame. Il cède et ouvre lui- même les portes suivantes
où se dévoilent les parties les plus riches de sa person na lité. En cela
le Barbe- Bleue de BALÀZS et BARTÓK diffère de celui de PERRAULT car s’il y
a en lui des laideurs, il y a aussi de très grandes beautés. Et s’il a un
passé, il n’en renie rien ni dans ses exac tions ni dans ses amours,
comme en témoignent la dévo tion et le respect qu’il porte à ses
autres femmes qui figurent encore vivante dans sa mémoire… et
derrière les portes.

20
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Cette pers pec tive du carac tère profond de Barbe- Bleue nous permet
alors d’esquisser la troi sième piste expli ca tive. Et de corriger l’aspect
mani chéen : Judith serait la « méchante » et Barbe- Bleue le « gentil ».

21

Dans le parcours des portes qui s’ouvrent une à une, se traduit
symbo li que ment un travail inté rieur de connais sance de soi proche
de la psycha na lyse. Une psycha na lyse un peu parti cu lière,
« sauvage », car le rôle de Judith est alors moins agressif que de
pousser Barbe- Bleue à recon naître les diffé rentes compo santes de sa
person na lité que peut- être il ne veut pas voir ! À force de ne pas voir
les parties de sa person na lité, Barbe- Bleue s’est enfermé sur lui- 
même. La méta phore du château qui saigne nous rend compte de
cette impasse en nous montrant que Barbe- Bleue souffre de son
enfer me ment sur lui- même.

22

Une psycha na lyse n’est- elle pas une manière d’ouvrir les portes
secrètes de sa person na lité avec ses plus et ses moins, ses bons et ses
moins bons côtés, ses secrets, ses parts d’ombres…

23

Et de fait, si l’on suit le trajet des auteurs que pouvons- nous trouver ?
La première porte abrite la salle de torture. Elle peut repré senter
symbo li que ment les lois et la souf france qu’elles engendrent quand
on les trans gresse et que l’on doit être puni. Mais on peut aussi y voir
toute la dimen sion du sadisme, de la cruauté qui sont présents
clini que ment à l’œil nu dans certains des jeux des enfants et que nous
retrou vons dans certaines pratiques sexuelles que nous quali fions de
déviantes où la jouis sance sexuelle ne peut être obtenue qu’asso ciée à
la souf france comme FREUD l’a montré à propos du masochisme.

24

La deuxième porte s’ouvre sur la salle d’armes ; symbole de la guerre
et de la violence que l’emploi des trom pettes et des fanfares de la
parti tion rehausse. Cette porte vient esquisser le tableau de la viri lité,
de l’agres si vité guer rière certes mais plus large ment de la soif du
pouvoir et de ce qui permet de le conquérir.

25

La troi sième porte qui découvre la salle des trésors symbole du luxe,
de la richesse donc de la puis sance de l’argent vient peut- être
traduire la forme que prend symbo li que ment la dimen sion de l’argent
c’est- à-dire celle de l’analité puisque FREUD a été le premier à mettre
en évidence le rapport de l’argent avec la dimen sion anale. On
pour rait aussi y voir la richesse spiri tuelle de Barbe- Bleue.

26
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La quatrième porte nous invite à explorer le jardin secret de Barbe- 
Bleue. Cette dimen sion du secret traduit vrai sem bla ble ment la
ques tion de la sexua lité qui est souvent la partie la plus secrète et la
plus intime de l’indi vidu parce qu’elle est souvent enta chée de honte.

27

La cinquième porte nous convie à admirer les immenses domaines de
Barbe- Bleue nous inci tant à y voir toute la puis sance et la force du
person nage. Ceci nous ouvre alors, me semble- t-il, à la dimen sion du
narcis sisme qui est l’image que le sujet se fait de lui- même. Cette
image un peu bour souf flée vise à décrire que cette toute- puissance
ne connaît, comme les domaines de Barbe- Bleue, aucune limite,
aucune retenue à la force de ses mani fes ta tions. On peut aussi voir
cette dimen sion de la toute- puissance dans le jeu du tout
petit enfant.

28

La sixième porte nous amène sur un lac de larmes qui touche
d’ailleurs profon dé ment Judith. En fait, c’est le versant dépressif que
nous retrou vons chez tout indi vidu. Dépres sion primaire pour être
tout à fait exact sur le plan concep tuel. Car le sujet doit faire le deuil
de cette toute- puissance dont il était ques tion dans la cinquième
porte qui est un leurre bien évidem ment car nul n’est tout- puissant.
Mais c’est aussi le deuil de cette rela tion première à la mère pleine de
féli cité et de bonheur dont nous avons tous à nous séparer pour
accéder au statut de sujet, d’enfant puis d’adulte. Et cette sépa ra tion
est source de bien des tris tesses et de bien des déses poirs que nous
voyons reflamber à la dispa ri tion des êtres qui nous sont chers et qui
nous ont élevés.

29

La septième porte est celle qui abrite les femmes de Barbe- Bleue. Nul
doute que l’on peut y voir toute la dimen sion de l’amour, amour
senti mental mais aussi amour sexué qui pare l’objet aimé de toutes les
qualités et de tous les charmes que les beaux manteaux d’apparat et
les bijoux ont pour fonc tion de symbo liser. Mais la finesse du
libret tiste qui fait que les femmes – contrai re ment au conte original –
sont encore vivantes montre ainsi que les femmes aimées ne
dispa raissent jamais tout à fait et restent dans nos mémoires comme
de chers souve nirs vivants.
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NOTES

1  Je cite KODALY.

AUTEUR

Jean-Pierre Vidit
Psychologue clinicien, DESS de psychologie clinique et pathologique de la faculté
de Nancy, psychanalyste chargé de cours à la Faculté de Nancy
IDREF : https://www.idref.fr/068676077
ISNI : http://www.isni.org/0000000042465384

Conclusion
Nous aurons, au fil des portes, fait le tour du psychisme de Barbe- 
Bleue le rendant profon dé ment humain perdant son statut de
monstre sangui naire. Mais, au travers de lui, du psychisme humain
qui nous est ainsi décrit sous la forme symbo lique et poétique de ces
portes déci dé ment bien riches lorsqu’on les ouvre. Parce qu’elles
nous renvoient aussi à nos propres portes inté rieures qui sont autant
de facettes de nos person na lités que nous voulons voir ou que nous
redou tons d’entrevoir.

31

En cela BALÀZS et BARTÓK – chacun avec leurs outils et leur art –
confirment l’intui tion de FREUD selon laquelle les artistes décrivent
avec beau coup plus d’acuité et d’économie de moyens ce que les
scien ti fiques disent en nombre de pages et en des mots dénués de
cette poésie qui fait le charme incon tes table de cette
œuvre originale.

32

Partant d’un conte mille fois entendu ; BARTÓK et BALÁZS le
trans fi gurent, le subver tissent pour lui donner une dimen sion
équi va lente à celle d’un mythe c’est- à-dire d’une réalité poétique qui
drama tise les grandes ques tions qui se posent à l’humain.

33

Afin de nous permettre une nouvelle fois de rêver avec, grâce à leurs
mots et leur musique, nos propres images et nos propres émotions.

34

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=773
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Vous avez dit prévention ?
Denis Mellier

PLAN

Rapport « scientiste » et négation de la réalité psychique
Loi sécuritaire, amalgames et projet de société
Prévenir, prédiction, dépistage ou prévenance ?

TEXTE

Il y a du remue- ménage dans les milieux profes sion nels de la petite
enfance et même bien au- delà ! La péti tion « Pas de 0 de conduite
pour les enfants de 3 ans » a rassemblé plus de 185 000 signa tures.
Une initia tive en banlieue pari sienne de pédiatres de PMI, de
psycho logues, avec le relais de pédo psy chiatres, de psycha na lystes,
d’univer si taires, etc. La conjonc tion de deux phéno mènes : 1) la
paru tion du rapport de l’INSERM sur les Troubles des conduites chez
l’enfant et l’adolescent et 2) le projet de loi sur la préven tion de la
délin quance. Un livre, un colloque ce 17 juin, des négo cia tions
inin ter rom pues avec les instances diri geantes… Tout ceci pour des
problèmes de préven tion, je m’attar de rais sur ce point, il concerne
tout parti cu liè re ment les psycho logues clini ciens et leur impli ca tion,
légi ti ma tion et orien ta tion sur plus d’un terrain, petite enfance
ou autre.

1

Rapport « scien tiste » et néga tion
de la réalité psychique
Le problème n’est pas nouveau, le rapport sur l’évalua tion des
psycho thé ra pies portait déjà cette marque. Dans ce rapport qui fait
suite à celui sur la santé mentale, les experts persistent à ne
privi lé gier que la litté ra ture « dite inter na tio nale », le DSM IV bien sûr
mais avec tout l’esprit métho do lo gique qu’il induit : des troubles de
conduites définis (comme l’hyper ac ti vité) par une série de critères
très « factuels » (nombre de conduites agres sives, trans gres sives,

2

http://www.inserm.fr/
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fraudes, vols…) ; des rappro che ments linéaires – un même
compor te ment à 3 ou 13 ans aurait- il le même sens ; une multi pli cité
de facteurs, géné tiques, sociaux, psycho lo giques sans liens entre
eux ; une confu sion entre « facteur de vulné ra bi lité » et « causa lité ».

La goutte d’eau qui a fait déborder le vase, leurs
« recom man da tions » : programme de préven tion para chuté sur le
système sani taire fran çais sans aucune étude de celui- ci,
phar ma co logie en dessous de 6 ans (cf. Rita line) et un dépis tage à 3
ans de ces conduites ! Stig ma ti sa tion des enfants, risque de
dévoie ment des atti tudes préven tives sans parler du carac tère
douteux du rappro che ment. Prévenir n’est pas prédire !

3

Cette option médi cale et biolo gi sante est sévè re ment criti quée, la
santé publique est un « fait social » (EHRENBERG). Le « fait psychique »,
celui d’une réalité psychique qui ne se découpe pas à priori en
éléments discrets comme les compor te ments, n’a pas droit de cité
(lors d’une précé dente étude des experts atta chés à une approche
psycho dy na mique ont démissionné).

4

Loi sécu ri taire, amal games et
projet de société
Pour certains poli tiques quoi de plus « claire » qu’une telle réduc tion :
en médi ca li sant le compor te ment, on en fait une maladie, que l’on
pour rait prédire. Le projet de loi sur la préven tion de la délin quance
voulait demander aux méde cins de PMI d’inscrire sur le carnet de
santé à 36 mois les signes de ces troubles (à côté des vacci na tions ?).
Pers pec tive assez ahuris sante, qui s’inscrit dans une série de lois
sécu ri taires où la sépa ra tion des pouvoirs, base de la démo cratie, est
mise à mal. Pour la loi sur la protec tion de l’enfance le problème reste
entier, le secret profes sionnel devrait être levé pour le maire, qui
aurait aussi le droit de retirer les pres ta tions fami liales pour certaines
familles… (ALTHUSSER parlait « d’appa reil idéo lo gique
d’état », M. FOUCAULT de « biopou voir », pour E. RENAULT le
néoli bé ra lisme s’appuie sur un amal game entre le poli tique et
la morale).

5
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Prévenir, prédic tion, dépis tage ou
préve nance ?
Comment travailler avec des souf frances encore très diffuses ? Sur le
fond, les problèmes de préven tion sont récur rents. Dans les années
1970, le projet GAMIN visait à repérer les familles à risques à partir
d’indi ca teurs (âge du parent, origine étran gère, etc.). On parle
actuel le ment de noter des signes sur le carnet de santé pour une aide
au dépis tage de l’autisme (réseau Préault). Il y a une contrac tion entre
le « dépis tage » (adapté au soma tique mais autre ment discu table) et la
« préve nance », permettre aux prati ciens d’avoir des repères (et un
cadre de travail) pour travailler là où leurs inter ven tions sont
néces saires. Non à la prévention- prédiction, mais ne jetons pas le
bébé avec l’eau du bain ! La « neutra lité » à priori du psy est une
illu sion, une indif fé rence, cette posi tion se conquiert au contraire par
un enga ge ment trans fé ren tiel. Les psys ont d’ailleurs fait leurs
preuves dans une préven tion « ouverte et humaine »
(cf. l’A.NA.Psy.pe).

6

Le problème est mal posé, en préven tion, en péri na ta lité, dans la
petite enfance, dans le secteur de l’enfance en danger, pour les
parents en diffi cultés, l’enjeu, c’est le déco dage de la souf france ! Ce
qui pose problème, c’est l’ajus te ment de nos cadres de pensée (et
dispo si tifs) à un terrain qui ne fonc tionne pas avec les repères plus
connus de l’entre tien, de la demande et de l’indi ca tion de soin.
Comment travailler quand la souf france ne passe pas par une adresse
à l’autre ?

7

Pour dépasser ces ambi guïtés, les travaux sur les groupes, les
insti tu tions et les niveaux très primi tifs de la symbo li sa tion peuvent
nous aider à envi sager « la préca rité psychique », les effets
inter sub jec tifs de souf frances non encore figu rées sous la forme d’un
symp tôme plus orga nisé. Les psys qui travaillent dans ce domaine
apprennent à faire face, en équipe, à ce para doxe de la demande.
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